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      Rendre jaloux.


      Dire du mal de BHL.


      Savourer l’embarras d’autrui.
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Préface





Nous avions à faire un choix.

Soit réciter le Confiteor en nous jetant aux pieds de la Bienheureuse-Marie-toujours-vierge, de saint Michel archange, de saint Jean-Baptiste et de tous les saints, implorer leur pardon et, sitôt fait, retourner à nos péchés favoris.

Soit assumer nos faiblesses avec courage, les considérer avec mansuétude, jusqu’à en devenir les complices et en répandre la jouissance autour de nous. C’est-à-dire contribuer, autant que possible, au renforcement du lien social.

 

Faisons d’abord acte de contrition : oui, nous avons beaucoup péché « par pensées, par paroles, par actions et par omissions ». Mais nous avons le sentiment de n’être pas les seuls. Que deviendrions-nous, tous autant que nous sommes, sans ces actes et pensées inavouables que nous conservons en secret, presque en égoïstes ? Notre for intérieur est vaste, mais il est plein à craquer.

« On ne devrait écrire des livres, prétendait Cioran, que pour y dire des choses qu’on n’oserait confier à personne. » C’est précisément l’objet ici : osons la confidence. Au demeurant, la rudesse des temps n’incite-t-elle pas à trouver en soi-même des motifs de sourire ?

 

Il ne faudrait pas non plus qu’un contresens s’installe, que l’affichage de ces plaisirs puisse être assimilé à de la méchanceté. Nous en serions désolés. Heureusement, Romain Gary nous a déjà rassurés quant à un possible malentendu : « Le rire, la moquerie, la dérision sont des entreprises de purification, de déblaiement, ils préparent des salubrités futures. »

Ainsi soit-il.








Savourer l’embarras d’autrui





À quelque chose malheur est bon.

Le malheur des autres, cela va sans dire.

Il n’y a même que cela de bon.

LÉON BLOY





Pour les péchés véniels, on peut s’arranger. En revanche, se réjouir du malheur des autres, ça non ! vous n’aurez pas notre absolution.

Bien entendu, l’embarras d’autrui ne vous a jamais fait sourire. À l’école déjà, vous trouviez un peu bête la tradition du poisson d’avril collé dans le dos des petits camarades. Vous êtes charitable, c’est connu. Vous compatissez, vous essayez de mette un peu de douceur dans ce monde de brutes.

Allez, on est bien tous pareils. À moins d’avoir la tête sur le billot, pas question d’avouer.

Cependant, l’autre jour… Elle était assise en face de vous en réunion. Divine comme d’hab’, peau veloutée, sourire 18 carats, cette promesse qu’elle envoie en smash et qui les prend tous au filet – en particulier les chefs. Exaspérante d’efficacité. Peut-être avait-elle oublié son miroir après avoir pignoché quelques crudités, pour sa ligne. Toujours est-il que c’est vous qui l’avez vu en premier : un brin de persil entre ses incisives de nacre. Partageant avec d’autres ce gracieux spectacle, vous jubiliez – s’il vous plaît, ne dites pas le contraire ! D’autant plus que la belle avait déjà terni son image en sortant des toilettes, un matin, avec un pan de jupe coincé dans l’élastique de sa culotte. La demi-déesse faisait donc pipi comme tout le monde ! « Vous avez vu ? avait aussitôt persiflé la grosse Clémentine. Elle a de vilaines jambes ! »

 

N’ayez crainte, vous n’êtes pas un monstre, ou alors nous le sommes tous. Un moraliste aussi lucide que La Rochefoucauld convenait que « dans l’adversité de nos meilleurs amis, nous trouvons toujours quelque chose qui ne nous déplaît pas ». A fortiori quand ce ne sont pas nos amis… Il existe une loi en la matière : le plaisir est d’autant plus vif que la personne est imbuvable.

Pan sur les paons ! Un petit marquis du XVIe (arrondissement) devient la risée des rallyes si son blazer est enneigé de pellicules larges comme des copeaux de parmesan – ce qu’on pardonnerait à un clochard. Avec son collant filé, une garce est forcément plus ridicule qu’une bonne copine. Un vieux pote se baladant la braguette ouverte essuiera un « Tiens, l’impératrice est à sa fenêtre », mais s’il s’agit d’un ministre, quel délice ! Lâchons-nous donc et savourons, comme disait le grand Nietzsche, « la jouissance que procure l’humiliation d’autrui ».

 

Prudence toutefois, car l’écart hiérarchique peut transformer un instant de plaisir en désastre de carrière. Imaginez. Vous croisez le grand patron en route pour son conseil d’administration et là, stupeur : Son Importance arbore à la base du nez une décoration hideuse, une sorte de Légion d’horreur, trace récente d’un éternuement mal essuyé. Votre cœur se soulève à la vue de ce relief répugnant qui…

 

[image: image] — Je pense que le lecteur a compris, intervient notre modérateur. Avançons, avançons.

 

La panique l’emporte sur le comique. Parler ? Se taire ? L’alternative est simple : ou vous l’informez, afin de lui éviter l’humiliation publique, ou vous en laissez la charge à quelqu’un d’autre. Dans le premier cas, vous lui sauvez la mise, mais il risque de vous en vouloir d’avoir été le témoin de son abaissement ; dans le deuxième, il vous haïra a posteriori de l’avoir jeté aux lions en toute connaissance de cause. Dans un cas comme dans l’autre, vous êtes cuit. Que faire ? Trop tard : le malheureux poursuit son chemin vers la cage aux fauves.

Vous, par instinct de conservation, vous cherchez à vous calmer, vous minimisez l’incident. On est assez stressé comme ça. Pris par ses hautes occupations, le président oubliera peut-être qu’il vous a croisé ce jour-là. Pas vous. L’alarme passée, vous en conserverez l’essentiel : le souvenir d’un fugace et méchant petit plaisir.

 








Conquérir l’accoudoir





La dame au nez pointu répondit

que la terre était au premier occupant.

JEAN DE LA FONTAINE





La mitoyenneté a toujours été matière à chicane. L’annexion de l’accoudoir peut ainsi occuper toute une représentation du Soulier de satin en version intégrale ou, c’est à peu près l’équivalent, la douzaine d’heures que dure un vol Paris-Tokyo.

 

Il est inévitable que l’étroit no man’s land séparant deux fauteuils engendre la dispute. Considérant le flou de la jurisprudence en matière de droit d’usage, chacun peut prétendre que ces quelques centimètres carrés lui sont affermés et, à partir de là, s’autoriser à les occuper aux dépens du voisin.

La belette de la fable a mille fois raison : l’antériorité confère un avantage évident. Pourtant, elle ne préjuge en rien de la victoire finale. C’est même ce qui fait le charme de la guerre de position telle que la définit le Dictionnaire de l’Académie française (huitième édition) : « Système de combats où les deux adversaires s’efforcent de maintenir leurs organisations défensives et de réduire celles de l’ennemi. »
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